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large coulée de cendre' biturnincuse qui glisse avec
vous, dans votre 'durse précipitée.

J'étais arrivé aiu pied du Vésuve, mpresqu'en 'ême
terrips qu'une joyeuse cavalcade composée d deux Da-
nïes·et ce deux Messiours Français, avec force guides
etportems. Il y a des porteurs à bras si expert que, non
seulement ils peuvent gravir, avec facilité, la 'pente
escarpée et raboteuse du Vésuve, avec ses 50 dégrés
d'inclinaison ; mais encore ils portcnt avec sécurité
enr des chaises--porteurs tontes le, personnc que la
crairite on la faiblesse empécheraient de monter. Les
deux Dames portées ainsi, dans ces chars A bras, par
quatre gaillards accoutumés à ce rude exercile, me dé-
vancèrent dle beaucoup sui le sommt' i tais je fus in-
digné quand je vis deux hommes, jeunes encore, et
paraissant jouir de toute lenr vigueur se fa ire porter
comme des enfants. Où est donc lagloire de moIner
sur le Vésuve, disais-je à mon guide, si on n'y arrive
à la suçnr de son front ?

Vous ne sauriez croire quelle sensation de randeur,
d'admiration, d'éponvante vous éprouvez qind vous
vous trouvez enfin sur les bords de ce gon fre béant qui
vomit la lave, le feu et la mort. Le pléfnoinène dlu Vé-
suve, dit a.n auteur illustre, cause ln véritable halte-
ment de comr. On est si familiarisé dlordinaire, avec
les objets qxtérieurs qu'on remarque à peine ler ex,
isience, et l'on ne reçoit gnère d'émotion nouvelle en
ce genre, au. niliencde nos p contrées. Mais
tout-à-coup l'étonnement que devrit nons canser A
chaque instant; le spectacle de l'nivers, se renouvelle
à l'aspect'd'une merveille inconnue de la création
tout votre être est agité par cette puissance de la Na-
ture, dont les combinaisons sociales nous avaient
distraits longtemps ; nous sentons que les plus grand.
mystères de ce monde ne consistent pas tous dans
l'homme ; et qu'une force indépendante (le lui, le
menace ou le protège, selon des lois qu'il ne peut
pénétrer.

J'arrivai sur le bord du gouffre béant, tout couvert
de sueur et haletant des fatigues de l'ascension.
Il n'y avait pas un muscle dans tout mon corps,
pas une fibre dans toute ia personne qui ne tremblAt,
quand mon pied vint à fouler ce sol, qu'un gbnie mal-
faisant semble avoir vomi des entrailles de la terre :
quand mon regard embrassa le spectacle grandiose et
terrible qui se présentait i ma vue : Spectacle vrai-
ment digne d'attirer les milliers d'étrangers qui, cha-
que année, y arrivent en foule ! Imaginez en effet que
vous êtes parvenus à 3500, ou 4000 pieds an-dessus
du niveau de la mer. Vous dominez tout le pays
environnant. , Vous voyez d'un côté les débris
nus et encore debont de Pompéï; de lautre,
sous le village même de Portici, comme je l'ai déjà
dit, l'emplacement où fut Herculanum; ces deux
villes, Pompai et Hierculanum, ensevelies tomtes les
deux dans la même érnption, sous la lave tratresse
du volcan, en lanriée 7M de notre ère. Tout à l'en-
tource vous sd trouvent plusienrs petits cônes, autre-
foisautant de craî.res de nioindres volcans, cn aci ivi-
16, et qui semblent autondr grand rtic,
comme les petites coupoles d'une mosquée '[urquc.
Vous retmarquez entr'ant.res celui gn'ou appelle le Vol-
can ïde Gautry, du nom d'un Français qui s'y précipit a
volontairement, et cdon lu cadavre lut revomi deux
jours après:

'ous' v voyez; vous y flaireå, vous y touchez les
épaisse§ b6lfiées de cette fmnée suffocante le soufre
et de salp'tre, terrile précurseuïr de ces désastres
afreux qui, si souveit ont mvaé cette terretonte
vlcanique Vous mche; sui les bord(s "de 'ce vaste et

épavr tab)le 'Entòonoir, gueulebéante ·du monstrý,'
dot aucun te'umain -n'ä jamais pu sorder:les en-
trafülësqui W'enfafthit que 'l' mort::Les bords de;cet
citonnoir en un: certain -poift" de sdn orour «ien-
nent en se rétrécissait, jusqu'à navoir 'plus-que deux
piedset 'm&me un' pied et demi d large DIn côt&>
se trouve le gouffre-; de lantre; la pente escarpée du
cône qui :forme 'ViÉ vér-itable'pirécipice. ' Cet en-
droit qu'il' est nécessaire de passer pour faire le tour
de lentohnoir; est considéré Creomme très-dangereux:
Potr moi dc passigö, et' toitte cette ascension faillirent
me coûter la vie.

Mesdames et Méssieurs, il et'une impression que
péet-étre plusieurs de vous ont éprouvée et qui''on
éprouve toujours plus ou mains quand on veut voyager
avceavantage, en voyant, eh obserñ,ant; en étudiant:
c'est le:désir de tout voir; dd'tont observer, de tout ap-
profondir; c'est parfoi.'commnne un besoin, une passion;
suriout quand on voyage dans les'pays que:la poésie
et. Phistoire ont à l'cnvi rendus' célèbres.' 'Bien ýsou-
vent il arrive que vous vous détournez de votre route
pour aller contempler un 'tronçon de colonne 'qui a
appartenu à un palais des Césars ; souvent vous faites
des lieues entières pour aller admirer un tableau,
chef-doeire cie quelque ancien 'Maître. Ce désir ce
besoin faillit ici tm'étre fatal. Jé 'voulais ''faire le tour
le i''ntonnoir pour voir de l'ut:re'àôté l'einplaeent

de:Siabieë; autre ville ensevêlicen méme'teïtis 'que
Pomapéî et'1fcrcidanu lori de Pésptidn die ri93 Je
Qoalatis y deviner P'endroit où Plie "l'e'riaturalisé~ fé-
taii faitcoiolier près du rivage de la mer sur'un dray
étendu qui devait lui s"ervir'de linceuil: Car, dlit'Plinä
le jeune, "l lorsque la lumüre reparut ; troisjours après

le dernier soleil qui avait lui pour mon.oncle, onre:
" trouva son, corps entier, sans blessire; son altitude
" était celle du sommeil' plutôt que celle de la mort"

Voulant dlone, à mon tour, avoir viue de 'ce côté, je
n'avançai sans faire attention au peu de .largeur de

la crète qu'il me fallait franchir' ni A P'xtrême dan.
ger 'gne je courais. Mais rendu au niilieu dû terrible
passage, ùne rafle dé vent du 'Nord-Est envoya en
plein sur moi une forte.buffùd de cette épaisse fuiée
blaiche qui s'échappe continue llentrient de la terrible
gneule du eratère : j'en. fut totalément enveloppé, et
pour quelquds secondes, je dus dispaniître de tout ce
qii avait vue et vie sur la terre. Cette' funiée' était
tellement épaisse èt imprégnée de sonflre et de salpé-
tre qti'elle me 'soffoqua toutà-fait." Heureusement,
j'éus encore la force et linstinct ·de 'tourner sur moi-
même et, presque 'sans le savoir, je tombai dans les
bras du gidé (lui m'avait suivi.' Le nuage s'é-
tant bientôt dissipé, l'air pur' ne "aviva aussitôt, et
j'en fus quiîittpour une leçon qui avait failli mc coû-
ter la vie. 'ans mon enthousiasme, 'j étais parti trop
vite, et je n'avais pas entendu moi guide me' crier'de
me couvrir la bouche et- le nez avec mon mouchoir,
précisérnent pour parer au cas de ces'mffalcs qui sont
assez fréquentes ; il avait lui-même pris"eltc précau-
tion' 'est ce qui explique cornment i defut pas ga-
lement' suffoqué.'

Cette ierible'leçon ne mn corrigea 'pourtant pas.
.l' av'ut'que. soun'eatoclans' uuesone e souvenoyges j'ai été d'une

énérité 'et' d'une impr-udence impardonnable": 'mais
dans l'occasion on est souvet esclae 'de sa ciIosité.
A peine iais-je 'rvenu dcm mu'a frayér, que j'bubliai
ce qui venaitfde m'arriver. iA.ant 'encore à la main
un frand bfftbi doni'il\jvaii falli m'armeI-pour n'ai-
Ir dani niscnsion, je n'tn is avisé de 'O'nfon-

eîr 'Ca'Ims la ' cndre sulfureuse qui reconrc ldpa-
roi -téfri e i cratère, dt j'e vis M1T çt ham


